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ELECTRE

Sophocle

Mise en scène d’Isabelle Pousseur

 

le jeudi 5 octobre 2006 à 20h15 (durée : 2h15)

Dans la légende des Atrides, on ne compte plus les meurtres de frères, de sœurs, de fils, de filles, d’épouses et d’époux, les assassinats de proches et de très proches, oui, dans cette légende-là le sang coule par amour, traîtrise, pour le pouvoir, pour d’autres folies encore. On se croirait dans les guerres fratricides d’aujourd’hui, celles du Rwanda, de la Yougoslavie pour n’en citer que deux parmi les plus sauvages. En effet, combien d’Electre, actuellement, dans le monde pleurent l’assassinat d’un père affectionné, d’un frère exilé ? Des milliers sûrement. Combien d’Oreste sont possédés par la rage de tirer vengeance pour une lignée familiale souillée ? Tout autant, très probablement. C’est – entre autres – à cause de cette résonance entre la tragédie grecque et le monde contemporain qu’Isabelle Pousseur a décidé de monter ce sublime drame antique de Sophocle où Electre est tout entière à la démesure de sa haine et de son deuil impossible. Elle n’a de cesse de réclamer la mort des meurtriers d’Agamemnon, son père, roi de Mycènes, assassiné par sa propre femme Clytemnestre, et son amant Egisthe. Electre se consume de vivre au jour le jour avec sa pire ennemie et le monstre sanglant qui l’a épousée, qui s’assied sur le trône de son père et se couche dans son lit. D’attendre, heure par heure, le retour de son frère Oreste, qu’elle a confié, après la mort d’Agamemnon, à un précepteur pour qu’il le protège et l’élève jusque dans la fleur de l’âge. Jusqu’à l’âge où il pourrait enfin venger le roi et le père massacrés. La pièce commence lorsque sa mission lui est rappelée et qu’il va partir pour l’exécuter. Un subterfuge va être inventé, une mise en scène imaginée, un suspens entretenu : la vie est un théâtre. Un théâtre où tout est action, situation, conflit, rebondissement, mensonge et dévoilement. Parfois, dans la tragédie, le chœur intervient, et là, une pause se fait. Comme on peut s’en douter, comme on la connaît avec son amour de la liberté formelle, Isabelle Pousseur ne va pas reconstituer un chœur à l’ancienne mais l’imaginer dans une forme contemporaine, tout en traitant son enracinement dans la tradition chantée et dansée. Un très beau pari théâtral.

Traduction : Antoine Vitez - Mise en scène : Isabelle Pousseur - Assistante à la mise en scène : Guillemette Laurent – Scénographie : Laurence Villerot – Costumes : Zouzou Leyens - Lumières : Nathalie Borlée – Musique : Denis Pousseur – Travail vocal : Estelle Marion – Chant : Marie Daulne - Chorégraphie : Fatou Traoré – Interprétation : Paul Camus, Coraline Clément, Marie Delhaye, Sophie Descamps, Véronique Dumont, Simon Duprez, Pierre Laroche, Aline Mahaux, Catherine Mestoussis, Julie Nathan, Céline Péret, Magali Pinglaut, Anne Romain, Anaëlle Snoeck, Anton Tarradellas, Marie Van Boven. Le prologue d’Electre a été écrit par Caroline Lamarche. Durée du spectacle : +/- 2h15

IN H-MOLL

d'après la Messe en si de Jean-Sébastien Bach avec 10 acteurs

le jeudi 30 novembre 2006 à 20h30 

Dans In H-Moll, librement inspiré de la Messe en si mineur, le chef d'oeuvre de Bach s'incarne dans les voix a capella et inexpertes de dix acteurs qui se répartissent des bribes de la partition chuchotées, esquissées, tripotées. Ils vont parcourir cette œuvre comme on marche sur une corniche, constamment au bord de la chute, comme des funambules débutants. Le désir de transcendance, la tentative du sacré butent sur les limites de la matière et des corps. Dérisoire par son imperfection, cette recomposition musicale devient mémorable par la polyphonie plastique qu'elle engendre. Les corps se mettent à se mouvoir, inter-réagissent et créent une stupéfiante hydre prise au jeu de ses transformations, moderne écho de la statuaire baroque. Avec cette pièce sans paroles, où la partition de Bach tient lieu de texte, le spectacle évoque avec  humour et tendresse une condition humaine, maladroite, monstrueuse, 

Conception et mise en scène : Ingrid von Wantoch Rekowski - Interprétation : Pascal Crochet, Gaëtan Wenders, Hélène Gailly, Dominique Grosjean, Dirk Laplasse, Isabelle Dumont, Pietro Pizzuti, Annette Sachs, Candy Saulnier, Luc Schillinger

Une production de Lucilia Caesar en coproduction avec les Brigittines, Musica/Strasbourg, Les Bouffes du Nord/Paris, Fondatione Teatro Duo – Teatro Stabile di Parma e Reggio Emilia, avec l’aide du Ministère de la Culture de la Communauté française et de Nadine/Bruxelles.

LA FORET

Comédie en 5 actes d’Alexandre Ostrovski

Mise en scène de Philippe Sireuil

le mardi 19 décembre 2006 à 20h15 

MENSONGE POUR MENSONGE

Ni Brocéliande, ni Grand-mère Loup, ni Belle endormie, ni Elfes, ni Trolls dans cette forêt dépeinte par Alexandre Ostrovski et baptisée lors de sa création en 1871 le théâtre shakespearien de l'actualité russe. Dans la broussaille des désirs et des rêves, sur les sentiers des renoncements, sous la futaie des intérêts, c’est le mensonge qui grouille, rode et règne en maître.

On ment ici par souci du qu’en-dira-t-on, comme la riche et vieillissante propriétaire Gourmijskaïa ; par intérêt, comme le marchand de bois Vosmibratov ; par peur des coups, comme son fils Piotr. On ment par espièglerie, comme la pauvre jeune fille Axioucha, ou par arrivisme, comme le jeune parvenu Boulanov. On ment aussi par hypocrisie assoiffée, comme le font les hobereaux de province que sont le raffiné à la cravate rose Milonov, et Bodaïev, l’officier à la retraite. On ment encore par méchanceté comme Oulita, la servante, ou par discrétion complice comme Karp le serviteur.

Et rien ne changerait vraiment, le train-train des vilenies quotidiennes irait son petit bonhomme de chemin, une pincette sur les fesses par-ci, une gifle par-là, une humiliation par-ci, une peine par-là …

N’était l’arrivée, au pays des souches, d’un joyeux et inquiétant olibrius, nommé Infortunatov, acteur tragique, qui, tel Don Quichotte, s’en prendra aux moulins de l’égoïsme pour faire triompher l’amour des adolescents, partiellement aidé dans sa tâche par Fortunatov, acteur comique retrouvé à l’orée du bois.

On mentira dès lors, mû par l’utopie d’une société sans taches et sans calcul, par goût irrévérencieux et naïf à la fois de la fiction, pour le plaisir de l’intrigue, par savoir-faire et par métier en quelque sorte. Il y aura dès lors mensonge et mensonge, mensonge contre mensonge, ou pour paraphraser Shakespeare, mensonge pour mensonge.

Ruse contre coup fourré, stratagème contre piège, réalité médiocre contre fiction délirante, pot de terre contre pot de fer, joyeuse sottise des libertés du théâtre contre bêtise des us de la société bourgeoise, roublardise naïve des saltimbanques contre égoïsme forcené des propriétaires ou de ceux, pire encore, qui rêvent de le devenir : la comédie - car il s’agit bien d’une comédie, peut-être même d’une farce si l’on préfère la vivacité de l’aplat à la douceur du pastel - d’Ostrovski est faite de tout cela. Elle dépeint un monde qui est encore le nôtre aujourd’hui ; la pièce est un ballet virevoltant où se mêlent la trivialité des uns et le lyrisme des autres, où le charme le dispute à l’effroi, une ode à l’amour du théâtre, du rire et de la vie.

Philippe SIREUIL, le 4 mai 2006

Mise en scène,  lumières  : Philippe Sireuil – Assistante à la mise en scène : Christelle Alexandre – Scénographie : Vincent  Lemaire – Costumes : Catherine Somers – Musique : David Quertigniez -  Maquillages : Catherine Friedland – Interprétation : André Baeyens, Jean-Luc Couchard, Janine Godinas, Philippe Jeusette, Michel Jurowicz, Jean-Philippe Lejeune, Bernard Marbaix, Grégory Praet, Yvette Théraulaz, Edith Van Malder, Philippe Vauchel.

DIE SIEL VAN DIE MIER (L’âme des termites)
Josse de Pauw / Jan Kuijken / George Van Dam / David van Reybrouck

Spectacle en néerlandais, surtitrage en français

le vendredi 26 janvier 2007 à 20h15 

« La nature ne veut pas que le bonheur. » Maurice Maeterlinck, La vie des termites.
 

Maurice Maeterlinck (1862-1949) figure parmi les auteurs belges les plus célèbres dans le monde entier. Il a reçu le prix Nobel de littérature en 1911, à l’âge de 49 ans. Issu d’une riche famille gantoise francophone, il s’est d’abord tourné vers la carrière d’avocat, selon le vœu de ses parents. Mais le virus de la littérature, contracté à son adolescence, l’a rattrapé et lui a fait tremper sa plume autant dans l’encre poétique ( Les Serres chaudes ) que théâtrale (Pelléas et Mélisande ). Ce n’est pas tout. Entomologiste, il a écrit des essais sur les abeilles, les fourmis, les fleurs, des essais qui connaîtront un succès exceptionnel. Il croyait à la symbiose universelle, en l’unité fondamentale du cycle infini de la nature. Voilà pour la version académique de l’histoire. Mais il se dit çà et là que Maurice Maeterlinck ne serait pas le scientifique qu’il prétendait être. Certains affirment que son ouvrage, La Vie des termites serait un plagiat et que l’auteur aurait pillé sans vergogne les idées et les théories exposées par Eugène Marais, écrivain, poète, morphinomane, spécialiste des singes et des termites. C’est à cette version qu’a cru Josse de Pauw, un artiste flamand audacieux, un de ceux qui a ouvert la voie à une vision nouvelle du théâtre. Acteur, metteur en scène de théâtre et réalisateur de film, il rêvait de créer un spectacle de théâtre musical autour des musiciens compositeurs Jan Kuijken et George Van Dam. Un jour, en entendant l’histoire de Maeterlinck et de son livre sur les termites, il a su qu’enfin il l’avait son idée pour eux trois. Ils allaient inventer une représentation sur le plagiat à l’heure du sampling, une représentation qui mettrait en scène la curiosité, la volonté de savoir, et la déroute du scientifique pris dans l’obsession de son sujet d’étude. Cette représentation commencerait comme une conférence et se transformerait en un cauchemar shakespearien, deviendrait une quête existentielle de nature poétique. A force de l’imaginer, cette représentation va exister. Josse de Pauw y brillera de sa solide présence d’acteur ; le violoncelle de Jan Kuijken et le violon de George Van Dam y exploseront en mille éclats de notes, des plus romantiques au plus contemporaines.

Texte : David Van Reybrouck – Musique : Jan Kuijken, George Van Dam -  Dramaturgie : Marianne Van Kerkhoven – Mise en forme : Herman Sorgeloos – Costumes : Anne-Catherine Kunz -  Lumières : Pino Etz, Robbie Boi, Herman Sorgeloos -  Vidéomontage : Pino Etz, Robbie Boi -  Interprétation : Josse De Pauw, Jan Kuijken, George Van Dam – Production : LOD – Coproduction :Het Net/De Werf - Avec le soutien du Duo Dijon pour la tournée 06/07 (France)

LA VERGINE DEI DOLORI

D’après La Vergine addolorata, 

oratorio a 4 voci, archi, flauto, oboe, tromba e basso continuo d’Alessandro Scarlatti

Spectacle en italien, surtitrage en français et en néerlandais
le mercredi 4 avril 2007 à 20h15 

Si le compositeur italien Alessandro Scarlatti (1660-1725) a consacré au théâtre la plus grande partie de son œuvre musicale, La Vergine dei dolori  n’est pas un opéra. Mais un oratorio écrit en 1717. L’oratorio est, on le sait, un genre sacré qui n’est pas destiné à la scène, plutôt à l’église, un genre qui puise son argument dans la vie des saints, dans les Saintes Ecritures. Celui de Scarlatti prend sa source, sa substance à la douleur de la Vierge au moment de la Passion du Christ, quand elle perd son fils adoré. Comme on l’a remarqué dans ses précédents spectacles, Ingrid von Wantoch Rekowski n’aime rien tant que la métamorphose des œuvres picturales et musicales. Cette fois encore, son pari fou est de mettre en scène cet oratorio, cette Passion du Christ vue par la Vierge, et de transformer la scène du théâtre en un immense tableau dressé. Avec en son centre, un espace noir et blanc tout entier dédié à la beauté du chant et au recueillement de la prière, avec en son pourtour, un encadrement de couleurs, de mouvements, avec des acteurs qui prennent en charge ce que l’oratorio se refuse à représenter, soulignent l’action, viennent en contrepoint du texte, extériorisent l’intensité de l’intériorité.  La beauté du tableau est saisissante, on ne peut que penser aux toiles sacrées du dix-huitième siècle italien. Pour animer cette immense œuvre musicale, picturale, théâtrale, Ingrid von Wantoch Rekowski a fait appel à  un chef d’orchestre que n’effraient pas les entreprises les plus iconoclastes : Rinaldo Alessandrini. Considéré comme un des chefs d’orchestre les plus essentiels de la scène baroque internationale, véritable explorateur de la musique sacrée romaine, l'opéra, les cantates, les motets des grands compositeurs italiens (Vivaldi, Monteverdi, Scarlatti, Pergolese) il a, on s’en souvient, sublimé, enjoué la partition de Il Barbiere di Siviglia la saison dernière. Entre la metteuse en scène et le chef d’orchestre, l’accord est parfait, on n’est plus au théâtre, à l’opéra, on est ailleurs, dans un univers où la beauté naît autant de la joie que de la douleur, de la transgression que de la transcendance. Ce spectacle d’un haut raffinement esthétique a été créé au Teatro di San Carlo de Naples et permettra au Théâtre National de poursuivre sa collaboration fructueuse avec La Monnaie/De Munt. 

Direction musicale : Rinaldo Alessandrini – Mise en scène : Ingrid von Wantoch Rekowski – Scénographie : Nicola Rubertelli  - Costumes : Christophe Pidré – Lumières : Claudio Schmid – Interprétation : Romina Basso, Sara Mingardo, Maria Grazia Schiavo, Daniele Zanfardino – Orchestre : Les Agrémens

 

adresse

Théâtre National

Bd. E. Jacqmain111-115

1000  Bruxelles
Parking

Pour nos spectateurs, nous proposons des emplacements de parking à un prix forfaitaire :

* 5 €  pour la soirée (de 18h à 1h) : Parking Alhambra (bd. Emile Jacqmain 14) - Parking 58 (rue de l’Evêque 1) - Parking De Brouckère (place De Brouckère) - Parking de La Monnaie (rue Fossé aux Loups)

* 3 € pour la soirée (de 18h à 1h) : Parking Manhattan Center (entrée à l’angle de la rue du Marché et de la rue des Croisades)

----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------

Nom : ………………..…………………………………… avec : ……………………………………..........

TEL. : …………………………… 

E-MAIL : …………………………………………………………………………….

O
Jeudi 05.10.2006 – 20h15  - Electre  –  prix tarif groupe : 9 € p.p.  x 
p

O
Jeudi 30.11.2006 – 20h30 - In H.Moll  –  prix tarif groupe: 9 € p.p. x 
p

O
Mardi 19.12.2006 – 20h15 - La Fôrêt  –  prix tarif groupe: 9 € p.p.x 
p

O
Vendredi 26.01.2007 – 20h15 - Die Siel van die mier  – prix tarif groupe: 9 € p.p .x 
p

O
Mercredi 4.04.2007 – 20h15 - La Vergine dei dolori  –  prix réduit : 33 € p.p. x 
p
    Total : …………....…..€

S’inscrire (fax: 02/513 64 11) et payer avant le 15/09/2006 au compte n° 000-0103946-59 du Club de la Fondation Universitaire. Vu le nombre limité de places, les premières réservations payées auront priorité.
Date: ………………………................. Signature: .......................................................................
